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  «Je les distinguais à peine dans la nuit et sous la pluie battante, mais je savais que ce qui allait suivre serait dune violence inouïe. Ils se tenaient debout, face à face, prêts à saffronter. Pour moi.


  Dans un dernier effort, je parvins à me redresser et à madosser contre le mur.


  Je ne les quittais pas des yeux et retenais ma respiration. Quelque chose était en train de se passer.


  La pression dans mes poumons. Le bourdonnement dans mes oreilles. Les picotements dans mes yeux. Tout mon corps était secoué de tremblements. Je ne voyais plus rien, nentendais plus rien. Je menlisais dans des abîmes sombres et sans fin.


  Avant de meffondrer sur le sol froid et humide, dans un état de semi-conscience, jeus le temps de comprendre ce qui marrivait, et pourquoi.


  Il se métamorphosait.


  Maintenant.»


  


  1


  De: Moi


  À: Sissi


  On est coincés dans les bouchons, sur lA1, et comme tu peux limaginer, je suis de très mauvais poil, ce matin. Je narrive pas à croire que mes parents maient fait un coup pareil. Non, mais sérieusement… Je vais passer mon anniversaire à Wick. Wick!


  Pour être honnête, ce nest pas que je ne sois pas heureuse de revoir ma grand-mère, tu sais que je ladore, mais pour mes dix-huit ans, javais envisagé autre chose quune fiesta au milieu des vaches écossaises! Et puis, ce nest plus comme avant. Depuis quelle est aveugle, on ne sort plus beaucoup, et je ne peux quand même pas passer toutes mes vacances devant la cheminée! LÉcosse, cest peut-être le plus bel endroit du monde, mais pas pendant deux mois. Cest tout.


  Jimagine que toi, tu pars sur la Côte dAzur, comme dhabitude? Cest écœurant, moi, je ne pourrai même pas mettre les fesses dans leau tellement ça caille.


  Bref, ne taffole pas, je survivrai… enfin je crois.


  Je te laisse, on arrive à laéroport. Je técrirai lorsquon sera à Wick.


  Ta vieille copine désespérée,


  Hannah.


  P.-S.: noublie pas de me passer un coup de fil pour me donner les résultats du bac.


  Tu nes pas très bavarde, Hannah Jorion. Toujours en rogne?


  Jéteignis mon téléphone portable et levai les yeux vers le rétroviseur pour croiser le regard de mon père.


  Jaurais préféré rester à Paris. Tu le sais bien, on en a déjà parlé.


  Ne fais pas ta mauvaise tête, Hannah. Il ne sagit que dun anniversaire après tout, et ta grand-mère serait très déçue si tu ne venais pas avec nous. Toi aussi tu as des responsabilités, ma fille. Cest comme ça.


  Et hop! La conversation était bouclée.


  Paris me manque déjà, marmonnai-je, histoire davoir le dernier mot.


  Hum… Paris ou un éventuel petit ami parisien?


  lança ma mère avec espoir.


  Je haussai les épaules.


  Elle avait beaucoup de mal à admettre que je ne fréquente personne et que je nen ai aucune envie. Pour elle, ce comportement nétait pas très normal. Une adolescente devait forcément rêver du prince charmant. Raté. Dune part, ce nétait pas mon genre, et dautre part, je faisais fuir les mecs. Je ne buvais pas dalcool, ne fumais pas, ne faisais pas de sortie en discothèque et passais mon temps à bûcher mes cours. Et puis, dans bien des cas, tomber amoureux me semblait si irrationnel, si dénué de sens. Déjà au lycée, on voyait des couples se promettre léternité, se séparer, les filles se mettre dans tous leurs états, des pleurs, des portes claquer, des «Je ne pourrai jamais men remettre!», elles chialaient un bon coup, et la semaine suivante, elles oubliaient tout en craquant pour les yeux dun autre.


  Ouais, je trouvais ça pathétique.


  Voilà! sexclama mon père en serrant le frein à main. On y est!


  Je grimaçai et détachai ma ceinture. Le panneau «Parking longue durée», et ce quil signifiait, me donnait la nausée.


  Comme nous avions deux heures davance et que je navais pas faim, je décidai de faire les boutiques pendant que mes parents prenaient enfin le temps de déjeuner. Je les laissai en amoureux et partis à la recherche dun cadeau pour Elaine depuis toute petite, jappelais presque toujours ma grand-mère par son prénom. Sans compter que je serais définitivement privée de shopping pendant deux mois, alors autant en profiter maintenant.


  Je fis du lèche-vitrines un long moment, puis optai pour une parfumerie. Elaine adorait les parfums français capiteux. Quand il était encore en vie, Jean, mon grand-père paternel, lui en offrait très souvent. Elle collectionnait dailleurs tout un tas de flacons vides. Ici, je trouverais forcément son bonheur.


  Lorsque je marrêtai devant un présentoir pour sentir une eau de toilette, un miroir mural attira mon attention. Je mimmobilisai et examinai mon reflet en grimaçant.


  Je navais pas lallure de mes parents, on les remarquait partout où ils mettaient les pieds. Ils étaient vraiment très beaux, alors que jestimais avoir un visage ordinaire, une peau pâle, des yeux vert clair entourés de grands cils châtains, un nez droit, des pommettes hautes et une bouche en cœur. Mes lèvres étaient plutôt pleines, mais cependant pas assez larges et sans doute un peu trop roses pour ma couleur de cheveux. Jy passai les doigts et grognai. Trop épais, trop bouclés, trop roux… Je ressemblais à un épouvantail. Ma mère les avait plus souples et plus foncés. Que naurais-je pas donné pour posséder les mêmes!


  «On fait avec ce quon a!» avait pour habitude de dire Elaine. Certes, ce qui ne mempêchait pas de désirer tout autre chose. Je soupirai, haussai les épaules, et mappliquai à choisir un parfum. Je le payai, attendis quon lemballe, et me dirigeai vers le hall principal.


  Javais encore une bonne heure devant moi. Alors je fis un arrêt au kiosque à journaux et achetai une de ces revues people complètement inutiles. Javais repéré une petite brasserie avec des banquettes en cuir qui paraissaient bien confortables. Je feuilletterais mon magazine là-bas. Je pris une table pour deux, commandai un Coca et y passai un long moment. Vers quinze heures trente, je décidai de rejoindre mes parents, nous allions embarquer.


  Ah! Hannah, ready to go?{1} me demanda ma mère.


  Parler anglais était si commun entre nous… Jy étais habituée depuis toute petite. Maman était écossaise, et même lorsquelle sadressait à moi en français, elle employait souvent des mots doux dans sa langue maternelle. Sweetheart avait la palme. Quant à mon père, il était franco-écossais, alors nous avions lhabitude de jongler entre Molière et Shakespeare.


  Je hochai la tête et souris.


  I have a present for Elaine. Im sure she will adore it{2}.


  Le ton de ma voix était presque trop enjoué. Mais personne ne men fit la remarque. Mes parents étaient absolument convaincus que, quoi que jen dise, je passerais deux mois dété incroyables.


  Ah! Tu as retrouvé le sourire, nota ma mère en me pinçant affectueusement la joue.


  Eh bien, tu vois, me félicita mon père, il suffit dy mettre un peu de volonté. Je suis certain que tu vas adorer ces vacances.


  Sure{3}, marmonnai-je.


  Parce que, sur le coup, ce fut tout ce que mes lèvres réussirent à articuler pour cacher mon incrédulité.


  Cinq heures plus tard, dont une escale à Birmingham, nous atterrîmes à Inverness et avançâmes jusque dans le hall de réception des valises. Comme dhabitude, nous devrions attendre un bon quart dheure avant que celles-ci ne commencent à arriver sur le tapis roulant. Jen profitai pour faire un tour aux toilettes et soulager ma vessie. Je me tortillais comme une anguille depuis presque deux heures, mais je détestais déambuler dans un avion, et encore moins menfermer dans une minuscule cabine en plein vol, particulièrement lorsque cinquante personnes y étaient allées avant moi.


  Lorsque jen sortis, les passagers avaient déjà commencé à récupérer leurs affaires et se dirigeaient vers le terminal. Ma parka sous le coude, la besace sur lépaule, mes emplettes dans une main et le magazine dans lautre, jaccélérai le pas pour retrouver mes parents. Bêtement, mon pied se prit dans la manche de ma veste qui traînait par terre et, dans un cri de surprise, je trébuchai en lâchant tout ce que javais entre les doigts. Oh, bonheur! Alors que je voyais déjà sécraser le flacon de parfum sur le sol, un inconnu surgit de nulle part pour semparer du sac, en même temps quil me retenait par la taille dune poigne de fer. Tout ça, en une fraction de seconde.


  Tout va bien? demanda une voix masculine.


  Je battis des paupières, désorientée.


  Euh… je… oui, je crois.


  Le bon samaritain relâcha doucement son étreinte et maida à me redresser. Ce nest que lorsque je fus libérée que je me rendis compte à quel point le bras qui me maintenait était chaud, presque fiévreux, à travers le tissu de mon tee-shirt. Jen fus tellement surprise que je fis un brusque écart en arrière, manquant métaler une nouvelle fois. Je me repris toute seule et levai le nez sur mon sauveur. Il sagissait dun jeune homme de mon âge, ou presque, mais largement plus grand que moi. Disons, dune bonne tête et demie. Toutefois, ce nest pas sa taille qui me marqua le plus ni même son exceptionnelle chaleur corporelle. Non. Cétait ses yeux, rieurs et semblables à deux émeraudes étincelantes. Jétais formelle: je nen avais jamais vu daussi magnifiques. Subjuguée, je ne parvenais pas à men détacher. Un instant, je demeurai interdite. Doù sortait-il pour avoir des mirettes pareilles? Et ces dents? Ces cheveux? Cette bouche… OK. Javais beau faire tous les efforts du monde, jeus un mal de chien à ne pas avoir lair tarte devant un tel spectacle. Ce type était tout simplement à tomber à la renverse!


  Il faut faire attention où tu marches, me railla-t-il gentiment, tu risquerais de te casser une jambe.


  Il se baissa pour ramasser ma revue et me la tendit.


  Gênée, je men emparai et me raclai la gorge.


  Merci.


  Cétait moi ce couinement de souris?


  Et ça aussi, ajouta-t-il en me remettant le sac contenant le flacon de parfum. Cétait moins une.


  Merci, répétai-je en veillant à moduler ma voix.


  Mais du coup, je donnai limpression davoir mué subitement.


  Je déglutis et glissai les doigts dans lencoche.


  Eh bien, bon séjour à Inverness, conclut-il avec un sourire éclatant.


  Je… euh… merci.


  Il me gratifia dun clin dœil, amusé.


  Jamais deux sans trois…


  Je neus pas le temps de répliquer quoi que ce soit, il séloignait déjà avec la démarche souple et assurée dun gars bien dans ses baskets. Je le suivis du regard jusquà ce quil rejoigne un homme plus âgé que lui son portrait craché en fait, et quil disparaisse derrière une porte automatique.


  Impossible de réprimer le rire nerveux qui menaçait de me faire bêler comme une chèvre. Je me repris, soupirai profondément et retrouvai mes parents.


  La voiture de location était confortable, et les quatre-vingt-dix minutes qui séparaient Wick dInverness passèrent très vite. Je dormis presque tout le long, et me réveillai un quart dheure avant quon arrive. Il faisait nuit noire et la pluie battait gentiment lhabitacle. Lorsque nous nous arrêtâmes dans la cour du manoir des Redford le nom de jeune fille de ma grand-mère, la lanterne du perron était toujours allumée. Il était tard, mais elle nous attendait. Fatiguée, je me saisis de ma besace et de mon sac à dos, et suivis mes parents à lintérieur.


  Ça faisait tellement dannées que je venais dans cette maison…, rien navait changé. Le vieux chêne qui sétirait jusque devant les fenêtres du premier étage, la façade blanche, les bow-windows, le toit en ardoise… Tout y était. Jétais grognon avant de partir, mais maintenant que je me trouvais ici, je me sentais chez moi.


  Elaine patientait dans le salon. Nous nous embrassâmes chaleureusement et discutâmes un long moment, puis, vers vingt-trois heures trente, je pris congé et montai les marches deux à deux pour gagner ma chambre. Je contemplai avec tendresse la collection de poneys et chevaux miniatures que javais commencée lorsque javais six ans. Elle était toujours là, tout comme la vieille coiffeuse en pin dans le coin de la pièce, et le gros édredon en patchwork jeté sur le lit.


  Je souris. Jétais bien.


  Épuisée, joptai pour ranger mes affaires le lendemain. Je pris le temps de passer sous la douche, enfilai mon pyjama, et me glissai sous les draps. Dix minutes plus tard, je dormais.
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  Le soleil maveuglait à travers la fine épaisseur de mes paupières closes.


  Je résistai.


  Pas de bol. Cest toujours la lumière qui gagne.


  Vaincue, jouvris lentement les yeux, et fis une moue grognon.


  Je finis par repousser les draps pour sortir du lit, soupirai et fronçai les sourcils en consultant lheure sur mon portable. Il était déjà plus de dix heures.


  Je métirai, enfilai mes vêtements, une grosse paire de chaussettes et descendis dans la cuisine pour prendre mon petit déjeuner. La douche serait pour plus tard.


  En bas, la radio hurlait une chanson de Leonard Cohen, Dance me to the end of love. Mathy lemployée et amie dElaine préparait le repas de midi tout en remuant du popotin. Je souris en la regardant faire et mapprochai pour masseoir à table.


  jour, Mathy.


  Oh, bonjour, chérie! Tu mas fait peur. Bien dormi?


  Des viennoiseries étaient posées dans une corbeille, jen goûtai une.


  Comme un bébé. Mes parents ne sont pas là?


  Non. Ils sont partis tôt pour emmener Elaine chez lophtalmologiste. Ils devraient revenir pour treize heures. Un petit tour à vélo? me suggéra-t-elle avec un clin dœil.


  Elle me connaissait bien. Lorsque jarrivais à Wick, cétait toujours la première chose que je faisais. Ce matin ne ferait pas exception à la règle. Le centre-ville était à vingt-cinq minutes à bicyclette. Sept kilomètres, ce nétait pas le bout du monde.


  La bouche pleine, je hochai la tête, et avalai une belle gorgée de jus dorange que Mathy venait de me servir. Je terminai mon petit déjeuner, débarrassai mes couverts et claquai une bise sur la joue de Mathy.


  Je serai de retour pour le déjeuner. Je fais juste laller et retour.


  Je courus jusque dans lentrée pour enfiler mes chaussures, mattachai les cheveux en queue-de-cheval et, dix minutes plus tard, jétais en selle.


  Il faisait frais, à peine treize degrés pour une fin de matinée. Javais heureusement pris mon sweater préféré le vert, la capuche avait lavantage de couper le vent soufflant sur ma nuque. Machinalement, je remontai les épaules pour me réchauffer et empruntai les routes longeant les champs. Au bout de vingt minutes, jarrivai à la hauteur du panneau minformant que je pénétrai dans la ville.


  Wick comprenait grosso modo sept mille habitants et un joli port de pêche sur lequel on aimait beaucoup marcher avec mon père lorsque jétais petite. On pouvait y voir quelques bateaux colorés qui sentaient parfois très fort le poisson. Cest dailleurs là que je décidai de me promener.


  Wick était tellement différente de Paris, et jétais une vraie citadine. Si à Paris, je pouvais exercer des tas dactivités, faire de nombreuses visites et enchaîner les sorties originales avec mes amis, à Wick, je ne pouvais guère faire la difficile. Soit, il sagissait certainement de lendroit le plus animé à des kilomètres à la ronde, mais ce nétait pas non plus le Pérou. Je ne connaissais pas grand monde, et encore moins les lieux populaires de la ville. Y en avait-il seulement?


  Sur le port, je descendis de mon vélo et lattachai autour dun lampadaire. Comme je navais aucune idée de lheure quil était je détestais les montres et je navais pas pris mon téléphone portable, je marrêtai pour demander le renseignement au vieil homme qui lisait son journal, assis sur un banc.


  Onze heures vingt, répondit-il sans daigner me regarder.


  Et il replongea aussitôt dans sa gazette.


  Je le remerciai et jetai un œil alentour. Cest là que je vis un garçon qui sapprochait en me faisant de grands signes de la main.


  Hannah? Eh! Hannah!


  Davis?


  Cétait bien lui. Davis Burns était le frère jumeau de mon amie Maisie, celle avec qui je passais habituellement tout mon temps pendant nos vacances à Wick. La famille Burns possédait une grosse exploitation agricole à quelques pas de chez Elaine.


  Ça alors, Davis, je croyais que tu étais aux États Unis pour deux ans.


  Je repars en septembre. Et toi quest-ce que tu fais là? Je me souviens tavoir entendu affirmer que tu ne voulais plus rouiller ici. Tu as changé davis ou on ta kidnappée?


  On va dire que jai consenti à ce séjour pour le bien de la communauté. Quaurait fait le peuple écossais sans ma merveilleuse présence? plaisantai-je.


  Sûr, tête rouge! sexclama-t-il en riant.


  Je me composai un air menaçant.


  Ne mappelle pas comme ça, aboyai-je en le gratifiant dune petite tape sur le crâne. Davis pouffa.


  Et Maisie? menquis-je. Elle est en Irlande, non? Tu as eu des nouvelles?


  Ouais. Ma mère a discuté avec elle hier. Il narrête pas de pleuvoir, mais elle séclate. Je crois quelle sest trouvé un mec!


  Rien détonnant… Maisie était élancée, blonde, avec un regard bleu azur et des formes placées exactement là où il fallait. Mais dans son genre, Davis nétait pas mal non plus: sportif, grand et aussi blond que sa sœur, mais avec des yeux couleur noisette. Et javoue que même si ma préférence allait plutôt aux bruns, quil était casse-cou et provocateur, je reconnaissais que Davis ne mavait jamais laissée indifférente. Toutefois, plus jeune, il avait le don de mexaspérer, et je fuyais sa présence comme la peste.


  Et toi, alors? demandai-je finalement. Quest-ce que tu fais dans le coin?


  Je revenais dune balade en bateau.


  Jouvris de grands yeux.


  Je ne savais pas que tu aimais naviguer. Tu as ton propre bateau?


  Pour le moment, jutilise celui de mon père. Il na plus trop le temps de sortir en mer et envisage sérieusement de me loffrir à mon retour de Philadelphie. Mais en attendant, je peux men servir librement. Ça te dirait de maccompagner, un de ces quatre?


  Mais pupilles durent sélargir dexcitation.


  Ouais, carrément!


  Le visage de Davis séclaira sur un sourire radieux.


  Que penses-tu de demain matin? Le ciel devrait être complètement dégagé, il fera beau.


  Oh, génial!


  Je fis un effort surhumain pour ne pas sauter partout. Les vacances commençaient bien!


  Je te téléphone ce soir pour te confirmer lheure du rendez-vous, ça te va?


  Parfait!


  Nous marchâmes et discutâmes un moment, puis Davis me raccompagna à mon vélo. Alors que javais à peine donné deux tours de pédale pour repartir, il baissa la vitre de son pick-up et me héla.


  Hé, tu sais quoi, tête rouge? Tu es encore plus jolie que la dernière fois que je tai vue!


  Je piquai un fard et détalai à vitesse grand V.


  Vers dix-neuf heures trente, jattendais toujours le coup de fil de Davis. Aussi patiente quune gosse à la veillée de Noël, je tâchai de passer le temps en envoyant un mail à Sissi. Je memparai de mon smartphone et commençai à écrire.


  De: Moi


  À: Sissi


  Hannah Jorion au rapport!


  Ce matin, jai rencontré Davis Burns, tu sais, le frère jumeau de mon amie Maisie. Il ma proposé une balade en mer avec lui demain. Une première! Depuis le temps que je viens à Wick, je ne lavais encore jamais fait… Pourvu que je ne sois pas malade. Ce serait vraiment moyen…


  Sinon, rien na changé ici. Cest déprimant. Mais je suis contente de revoir Elaine.


  Voilà, je crois que cest tout pour aujourdhui. Désolée, je nai pas encore grand-chose à raconter.


  Ah mais si…, bien sûr! Jallais oublier ça. Jai fait une drôle de rencontre à laéroport dInverness. Je suis tombée au sens propre sur le garçon le plus beau de la Création. Je ne men suis toujours pas remise. Je navais jamais vu des yeux aussi verts de toute ma vie. Bien sûr, ce nest pas à Wick quon retrouve des spécimens pareils.


  Bref, Davis nest pas mal non plus;-)


  Bise,


  Hannah.


  Sissi devait être collée devant son écran, car elle répondit dans les dix minutes qui suivirent.


  De: Sissi


  À: Moi


  Attends! Davis? Le beau mec que jai vu sur les photos lannée dernière? Eh ben, ma vieille, tu ne te mouches pas du coude! Tas intérêt à en profiter!


  Je mallongeai sur mon lit et minstallai contre mon oreiller.


  De: Moi


  À: Sissi


  OK, il est mignon. Mais ne temballe pas, poulette. Je nai pas lintention de finir dans son lit, hein. Faut pas charrier.


  Jattendais la réplique, elle ne tarda pas.


  De: Sissi


  À: Moi


  Ben tu devrais ptêtre!


  Cest quoi cette histoire avec le mec aux yeux verts?


  Jallais lui répondre lorsque jentendis une voiture arriver dans la cour. Je regardai par la fenêtre et restai immobile de stupéfaction. Davis sortait de son pickup blanc.


  Je descendis lescalier en trombe pour le rejoindre et ouvris la porte dentrée.


  Tu ne mavais pas dit que tu devais téléphoner?


  Si, se justifia-t-il en souriant, mais ton père a appelé avant que je ne le fasse.


  Mon père?


  Oui, se manifesta le principal concerné derrière moi, je voulais que Davis mexplique exactement ce à quoi peut ressembler une balade en mer. Et à quel point il sait naviguer.


  Je me retournai, mortifiée.


  Si javais pu, je me serais cachée dans un trou de souris. Il aurait au moins pu men parler avant. Javais lair de quoi, moi? Jétais rouge de honte.


  Entre, mon garçon, dit-il en linvitant poliment à le suivre dans le salon.


  Ma mère sinstalla avec nous et ne perdit pas une miette des explications de Davis. Ce dernier nous montra son permis et nous raconta que son père avait acheté un ancien rafiot de pêche. Ensemble, ils lavaient entièrement retapé, et quelques fois, Davis proposait même des traversées autour des îles ou le long de la côte. Un vrai marin!


  Tu sais naviguer depuis longtemps? sétonna mon père.


  Oui, monsieur. Lorsque jétais petit, jaccompagnais déjà mon grand-père à la pêche. Il ma appris tout ce que je sais.


  Davis finit par nous conter quelques-uns de ses exploits. Il sy prit si bien quil parvint à convaincre totalement mes parents. Lautorisation de me balader sembla définitivement acquise.


  Davis, veux-tu rester dîner avec nous? proposa ma mère, un peu plus tard dans la soirée.


  Je vous remercie, madame Jorion, mais je suis attendu à la maison.


  Je le raccompagnai jusquà sa voiture, les mains dans les poches.


  Je suis vraiment désolée pour mon père, mexcusai-je. Il ne mavait rien dit.


  Il ny a pas de mal. Après tout, tu nes encore quune gamine, se moqua-t-il en me gratifiant dun clin dœil.


  Je fis comme si je navais rien entendu, et lui demandai à quelle heure nous devions nous retrouver sur le port.


  Je viens te chercher à trois heures et demie.


  Demain matin.


  Je manquai de métrangler.


  Cest une blague?


  Il secoua la tête.


  Tu ne voudrais tout de même pas rater le lever du soleil? Tu vas adorer.


  Jen restai bouche bée. Je nétais pas franchement convaincue davoir les idées suffisamment claires à une heure si matinale pour apprécier quoi que ce soit, mais guilleret, Davis remonta dans son pick-up et baissa sa vitre.


  À demain, tête rouge. Pense à prendre des vêtements chauds. Il fait froid de bon matin. Pas plus de sept ou huit degrés. Génial…


  Je le saluai dun signe de la main et mengouffrai dans la maison.


  Trois heures et demie… Le jeu avait intérêt den valoir la chandelle!


  ***


  Davis navait pas une minute de retard et aucune marque de fatigue sur le visage, alors quon aurait dit que javais vieilli de dix ans dun coup.


  Jétais déjà rarement de bonne humeur en me réveillant, alors à trois heures du mat, je ressemblais à une bête féroce. Je ne desserrai pas les lèvres de tout le trajet et appréciai que Davis en fasse autant. Il gara le pick-up sur le parking du port, et fit le tour pour mouvrir la portière.


  Allez, Belle au bois dormant, prête pour la grande aventure?


  Je grognai un petit «mouais» peu convaincant et sortis dans le froid humide, la tête enfoncée dans ma capuche. Avant de rejoindre le bateau, Davis saisit un gros sac à dos sur le plateau, une glacière et une boîte rectangulaire en cuir marron.


  Quest-ce que cest? demandai-je.


  Surprise, mamselle… Jespère que tu as le pied marin.


  Aucune idée. La mer sera agitée?


  Pour être honnête, je navais pas envie de me retrouver à vomir par-dessus bord.


  Je ne pense pas, me rassura-t-il. Mais ma grand-mère, par exemple, était malade même lorsque le bateau était ancré.


  Merveilleux…


  Nous avançâmes le long du quai éclairé par les lampadaires. Quelques rafiots étaient amarrés et des pêcheurs saffairaient à charger des caisses vides. Par chance, je navais rien dans le ventre, parce que vu lodeur de poisson qui sen dégageait, il naurait pas fallu attendre la balade en mer pour que je dégobille.


  Cest toujours aussi animé à cette heure?


  Il sourit.


  Du temps de mon grand-père, le port était beaucoup plus fréquenté. Un millier de bateaux allaient et venaient. Aujourdhui, il reste moins de dix irréductibles pêcheurs. On y est, annonça-t-il soudain en sarrêtant. Attends-moi là, je dépose tout ça sur le pont.


  Pendant quil y jetait ses affaires, je détaillai notre embarcation. La coque était un peu usée, et même sil faisait encore sombre, je distinguai sa peinture bleue et le nom Friendship ajouté en blanc sur la proue. La cabine avait gardé sa couleur naturelle et les lames au sol étaient rouge vif.


  Jétais maintenant tout excitée à lidée de naviguer. Car même si depuis ma naissance je venais en vacances à Wick, je ne connaissais pas grand-chose à la mer du Nord, mis à part quelle était froide et peu accueillante pour les baignades.


  Davis me tendit la main pour maider à grimper et désigna un banc à lavant.


  Assieds-toi ici pendant que je détache les cordes et que je démarre le moteur.


  Je minstallai et lobservai manœuvrer. Dix minutes plus tard, nous étions partis, et à vingt de plus, nous étions déjà très éloignés de la côte. Les lumières du phare de Noss Head tournoyaient au loin et les oiseaux nétaient pas encore sortis. Davis fit stopper le bateau.


  Pourquoi on sarrête? demandai-je, inquiète malgré moi.


  Il me rejoignit sur le pont et sassit à côté de moi.


  Il est quatre heures et demie, le jour va bientôt se lever.


  Quatre heures et demie! Je dois vraiment être dingue!


  Il rit, me certifia que jallais adorer, et me tendit une paire de lunettes de soleil.


  Et ce fut le cas. Lastre lumineux sortit doucement de la ligne dhorizon. Ses couleurs rouges et orangées sentremêlaient et jouaient de leurs reflets sur leau. Jétais sous le charme, le souffle coupé tant je trouvais la vue magnifique.


  Séduite? se félicita Davis.


  Follement, murmurai-je, ébahie.


  Nous restâmes là au moins deux heures à parler de tout, de rien, et lorsque le soleil fut assez haut dans le ciel, Davis redémarra le bateau.


  Tu as faim? cria-t-il.


  Je mangerais un buffle!


  Alors nous allons prendre le petit déjeuner près de Sinclair Castle, si tu veux bien. On y sera dans un bon quart dheure.


  Super! menjouai-je. Jadore lendroit.


  Nous venions à peine de repartir lorsque Davis éteignit de nouveau le moteur. Je fronçai les sourcils.


  Il y a un problème? criai-je.


  Non, pas du tout. Voilà la surprise dont je tai parlé tout à lheure.


  Il quitta la cabine avec la petite boîte en cuir quil y avait rangée un peu plus tôt. Il louvrit devant moi et en sortit deux paires de jumelles.


  Tu sais ten servir? senquit-il alors quil men tendait une.


  Oui, je crois.


  Dans ce cas, regarde par là, menjoignit-il en pointant du doigt quelque chose qui bougeait un peu plus loin dans la mer.


  Je portai les jumelles à mes yeux et restai bouche bée de stupéfaction.


  Cest une baleine! mécriai-je.


  Un rorqual, précisément. Nous narrivons à les voir que très tôt le matin de ce côté-là de la côte. Tu es privilégiée.


  Waouh…


  Je demeurai immobile jusquà ce que le cétacé disparaisse complètement, puis Davis, amusé, passa son bras autour de mes épaules.


  On y va maintenant ou tu plonges pour le retrouver?


  Je lui souris. Je crois quil nimaginait pas à quel point le fait dêtre ici mimpressionnait.


  Lembarcation se remit en branle, et nous arrivâmes quelque temps après sur la baie de Sinclair. Les ruines du château étaient là, immuables, fièrement érigées au bord de la falaise. Malgré la fréquentation touristique, ce coin de la baie était encore sauvage, seuls quelques moutons broutaient dans la pâture çà et là et aucune habitation ne venait entacher le paysage. Bien sûr, je connaissais déjà lendroit par cœur pour y être allée très souvent avec mes parents, mais je navais jamais vu le monument sous cet angle, depuis la mer. Dici, les rayons du soleil faisaient briller la roche comme si elle avait été huilée. Je soupirai de bien-être et minstallai confortablement avec Davis pour manger. Leau était calme, lambiance merveilleusement paisible, je naurais pas aimé me retrouver ailleurs.


  Jétais en train de croquer dans une pomme lorsque je remarquai un animal, immobile sur les marches en pierre à côté du château. Jidentifiai un chien, quoiquun peu grand, et pris les jumelles pour vérifier. Avec sa longue queue touffue et son corps massif, il ne ressemblait à aucune race que je connaissais. Perplexe, je me fis la réflexion quil sapparentait presque à un loup.


  Tout de même… il était immense… et curieux. Jaurais juré quil me dévisageait.


  Davis, murmurai-je. Regarde le chien sur lescalier.


  Je le désignai du doigt, mais lanimal bougea au même moment pour disparaître derrière les murs de la tour.


  Je nai rien vu.


  Il vient juste dentrer dans le château. Il est vraiment très beau, un pelage gris blanc, une énorme queue et sacrément haut.


  Davis sesclaffa.


  Tu es sûre que tu ne caches pas une bouteille de whisky sous ton sweat-shirt?


  Non, puisque je te dis que je lai vu!


  Il haussa les épaules.


  Allons vérifier sur place…


  On peut accoster?


  Non, mais il y a un radeau pneumatique et des rames.


  Sitôt gonflé, Davis le jeta à la mer et descendit à laide de léchelle contre la coque. Il maida à grimper, et avança jusque vers une petite crique naturellement formée dans la roche. Une fois à terre il ne nous restait plus quà escalader. Soyons clairs, ce nétait pas vraiment mon fort. Davis dut me donner un coup de main, et lorsque nous atteignîmes le sommet, je cherchai désespérément le chien blanc. Évidemment, il ne nous avait pas attendus. Je regardai quand même autour des ruines, dans la pâture. Rien. Pour une raison insensée, jétais déçue.


  Puis je vis Davis lever la tête pour fixer un point devant lui. Je limitai et remarquai, à une dizaine de mètres, un grand brun qui sortait de derrière les tours du château. Je ne le distinguais pas très bien, toutefois, son allure me disait vaguement quelque chose. Cétait même plus que vague, il me rappelait le type de laéroport. Estimant la probabilité de le trouver ici complètement nulle, je tins ma langue et lobservai séloigner. Davis, quant à lui, avait les yeux si froncés que jeus la nette impression quil y avait un vrai problème.


  Quelque chose ne va pas? minquiétai-je.


  Non, rien du tout, éluda-t-il. Viens, on y va. Et il maida à descendre la pente.


  De retour au manoir, jétais épuisée. Couchée tard la veille, levée avant laurore, il fallait absolument que je dorme.


  Davis me raccompagna jusquà la porte, un timide sourire aux lèvres.


  Tu as passé un bon moment? Pas trop déçue de têtre réveillée si tôt?


  Je lui offris mon plus beau sourire.


  Cétait extraordinaire. Jai adoré cette sortie en bateau. Je ne crois pas avoir déjà fait un truc aussi excitant. Je te remercie sincèrement, Davis. Je noublierai jamais cette matinée.


  Il caressa ma mâchoire du dos de la main. Je frissonnai malgré moi.


  On remet ça quand tu veux, tête rouge. Repose-toi bien. On se revoit plus tard.


  Avec plaisir, Davis. À bientôt.


  Il sinclina et déposa un petit baiser sur ma joue avant de partir.


  À peine pénétrai-je dans la maison que ma mère me sauta dessus. Elle regarda par la fenêtre et aperçut la voiture de Davis qui séloignait.


  Mais, il est à peine neuf heures! À quelle heure êtes-vous sortis? Quest-ce que vous avez fait? Il y a eu un problème?


  Je souris.


  Maman, je suis crevée. Je vais me coucher. Tout sest très bien passé. Promis, je te raconterai tout un peu plus tard! esquivai-je tandis que je montai déjà lescalier.


  Je te réveille pour déjeuner?


  Nan man, pas la peine, je veux juste dormir.


  Dormir, dormir, dormir…


  Jôtai mes chaussures, me jetai sur le lit et, sans prendre la peine de me déshabiller, je menroulai dans les draps. Je recouvris ma tête avec loreiller, et, heureuse, je sombrai dans un sommeil profond.


   

  3


  De : Moi


  À : Sissi


  Ben, ma vieille, c’est bien la première fois que ça m’arrive ! Je suis à Wick et les jours passent à toute vitesse. On s’est vus presque tous les jours, avec Davis, ces deux dernières semaines. Mais ne va pas t’imaginer n’importe quoi. C’est juste un ami.


  Tout va bien donc, mais il y a quand même un truc qui me chiffonne. C’est Elaine. Je trouve que depuis l’été dernier, son état a empiré. Pas tant sa santé, mais son moral en général. Elle s’en sort de moins en moins bien toute seule. Elle est perpétuellement irritée lorsqu’on veut lui venir en aide, c’est compliqué et l’ambiance devient pesante. Il y a deux soirs, j’ai entendu mes parents se disputer à son sujet. Mon père disait qu’il serait peut-être judicieux de l’envoyer en maison de retraite. Non, mais tu imagines ? Et puis quoi encore ? Ma mère s’est carrément fâchée. En tout cas, si une conversation officielle s’ouvre, je donnerai mon avis : c’est non. Je crois même que je serai prête à rester ici avec elle s’il le fallait.


  Sinon, ce soir, je sors avec Davis. Il m’emmène chez Finighan, un pub branché. D’ailleurs, c’est maintenant que je te laisse, il va arriver d’un moment à l’autre. Si tu veux me répondre, tu as exactement cinq minutes !


  Hannah.


  Trente secondes plus tard…


  De : Sissi


  À : Moi


  Quoi ? Quoi ? Tu es tombée sur la tronche, ou quoi ? Tu veux rester à Wick ? Nan, mais t’es pas bien, tu sais ? Nom d’un chien ! Je te rappelle que tu dois suivre des études et surtout, que tu vas avoir dix-huit ans. Dix-huit ans ! Et puis c’est à tes parents de gérer la situation, pas à toi.


  Tu as intérêt d’avoir changé d’avis d’ici ton prochain mail, sinon je viens te botter les fesses en personne ! Imbécile, tu m’as donné des vapeurs !


  Évidemment… dit comme ça. C’était tout de suite moins drôle.


  Il ne...
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